
audiovisuel, décentralisation, "sécurité et liberté",... 
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au Studio-Théâtre 14, centre de jeunesse et de loisirs 

20, avenue marc-sangnler - 75014 paris 

programme complet page 11 

Vignettes d'entrée 
Les vignettes d'entrée aux Jour-
nées Royalistes peuvent être ache-
tées soit à l'avance à un pr ix ré-
duit (20 F au lieu de 30 F) soit 
à l'entrée des salles. Une vignette 
de soutien à 100 F est disponible 
pour ceux qui désirent aider eff i -
cacement notre action. 

LOGEMENT 
Une liste d'hôtels modestes, 

mais confortables (hôtels* e t * * ) 
est à votre disposit ion. Il est in-
dispensable de s'assurer qu'ils 
possèdent des chambres disponi-
bles et de réserver. 

REPAS 
Samedi midi et dimanche mi-

di, un buf fe t fonct ionnera dans 
l'enceinte des Journées, qui per-
mettra de se restaurer à un pr ix 
très raisonnable. 

MÉTRO-AUTOBUS 
Métro : Porte de Vanves. 
Autobus : ligne 48 (dessert la 

gare du Nord et la gare Montpar-
nasse, descendre à l 'arrêt Porte-
de-Vanves) - ligne 58 et P.C. 
(descendre à l 'arrêt Porte-Didot) 
A t ten t ion : les autobus 48 et 58 
ne fonct ionnent pas le diman-
che. 

Porte de 
VANVES 

Boulevard B R U N E 

Av. d'Ocagne 

PERIPHERIQUE SUD 
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informatique : 

le chant 
aes sirènes 

Sous le septennat précédent, il y avait eu un rapport (signé 
par MM. Nora et Mine), de belles déclarations présidentielles 
lors d'un colloque, mais pas de stratégie d'ensemble pour l'infor-
matique. D'où un bilan catastrophique que le gouvernement 
doit tenter d'effacer. 

m NATION FRANÇAISE 

F r a n ç o i s m i t t e r r a n d 

à o r l e a n s : 

retrouver toute 
la fronce 

Le président de la République se rendra à Orléans, aux pro-
chaines manifestations qui commémorent la délivrance de la 
ville par Jeanne d'Arc. 

Rien lâ que de normal si l 'on: 
considère les précédents. Mais, 
dans les circonstances présentes, 
cet événement doi t être salué 
comme une manifestation d 'uni té 
nationale de première importance. 
François Mit terrand, aux premiers 
jours de son septennat, a suffisam-
ment sacrifié à certains rites don t 
le symbolisme s'accordait à une 
t rad i t ion expl ici tement républi-
caine pour ne pas reconnaître la 
valeur d 'un hommage rendu à 
Jeanne d 'Arc . 

La cérémonie du Panthéon, le 
jour même de l ' investiture du pré-
sident se comprenait comme une 
volonté de renouer avec un céré-
monial lafc qui s'était estompé 
singulièrement sous la Vème Ré-
publique. Aller à Orléans n' im-
plique pas de la part du président 
jn abandon quelconque de la tra-

d i t ion de ses amis polit iques, mais 
i l prend une dimension singulière, 
eu égard à sa charge. 

Certes, la l l lème République 
s'est plu à honorer la sainte lor-
raine en diverses occasions, c'était 
il est vrai p lutôt le fai t de gens de 
droi te, mais pas exclusivement. 
Comme l'a écrit Régine Pernoud, 
des historiens «de toutes tendan-
ces, cléricaux ou anticléricaux, 
communistes ou monarchistes, 
sont parfaitement d'accord en ce 
qui concerne les événements mê-
mes de l'histoire de Jeanne 
d 'Arc». De Michelet à Quiche-
rat, l 'un et l 'autre anticléricaux, 
de Dunand à Péguy, de la commu-
niste Edith Thomas au jésuite 
Doncœur, l 'unanimité se fait sur 
une page de notre histoire que 
l 'on peut interpréter dif férem-
ment mais dont on ne peut contes-
ter l ' importance pour notre passé 
et notre identité nationale. 

Les Français ont d'ailleurs pré-
cédé les institutions (l'Eglise et 
l 'Etat) pour reconnaître dans; 

l 'héroïne de Rouen, la figure la 
plus digne d'incarner leur histoire. 
En se rendant à Orléans, le prési-
dent s'incline ainsi devant celle 
qui devrait réaliser l 'unanimité 
d'une nation dont la résistance a 
permis les résurgences de siècle 
en siècle. 

Il n'est pas possible d'éluder 
non plus ce qui chez Jeanne d 'A rc 
se rapporte à la légit imité de 
l 'Etat . François Mitterrand salue-
ra-t-il aussi la Jeanne légitimiste 
qui , après avoir délivré Orléans, 
conduira le dauphin à Reims ? 
Charles V I I sacré, il ne sera plus 
possible aux envahisseurs de récla-
mer pour leur roi l 'autori té légiti-
me, même en organisant à Paris 
un autre sacre pour leur préten-
dant. Le pays ayant retrouvé une 
autor i té incontestée pouvait tour-
ner ses regards vers un avenir. Il y 
avait ce point de repère assuré au 
delà de toutes les vicissitudes. 
Les Français pouvaient se retrou-
ver autour de l 'uni té de l 'Etat, son 
détenteur étant désormais authen-
t i f ié . 

Il n'est pas possible à François 
Mit terrand d'ignorer cela, pas plus 
qu ' i l ne lui est possible d'ignorer 
le lien profond qui l 'uni t au prin-
cipe de légit imité. La France n'a 
pas commencé en 1981, en 1871, 
ou même en 1789. Le fu tur an-
niversaire de la Révolut ion sera 
précédé d 'un autre anniversaire 
d'une singulière importance puis-
qu' i l est celui du millénaire de 
l 'unité française réalisée par les 
capétiens. 

En allant à Orléans, le prési-
dent retrouvera toute la France : 
passé et avenir. Il ne peut qu 'y 
puiser une conscience plus vive de 
sa mission de continuateur d'une 
unité millénaire dont Jeanne 
d 'A rc fu t la providentielle res-
tauratrice. _____ 

G.L. 

La pol i t ique giscardienne a en 
effet été part iculièrement néfaste, 
qu ' i l s'agisse de la fusion entre la 
C i l et Honeywell ou de la pol i t i -
que suivie en matière de compo-
sants. Sur le premier point , force 
a été de constater que l'accord 
avec les Américains a été un mar-
ché de dupes : la CII-HB n'avait 
pas d'indépendance technologi-
que, l'accès au marché américain 
était illusoire alors que la France 
importai t toujours plus d'ordina-
teurs. D'autre part, le «plan 
composants» avait été déf ini avec 
un retard considérable; comme 
l'écrivaient, f in 1979, deux spé-
cialistes de la question (1) 
«notre indépendance s'est trouvée 
entre les mains d'une administra-
t ion sclérosée, inconsciente de 
l ' importance des orientations 
qu'elle avait à prendre, dans un 
processus de décision où la 
compétence et la lucidité n 'ont 
pas souvent eu leur mot à dire». 

Globalement négative, la pol i t i -
que giscardienne laissait aux vain-
queurs du 10 mai une industrie 
en retard, très for tement concur-
rencée par l'étranger, disposant de 
capacités de recherche fragiles et 
dispersées, ayant accumulé pen-
dant sept ans erreurs et pertes 
financières. Pour les dirigeants 
socialistes, il sera di f f ic i le, et 
coûteux, de remonter la pente. 

La première question est celle 
de la CII-HB. Mollement traitée 
par Saint-Gobain après le 10 mai, 
l 'affaire 3 été reprise en mains au 
début de l'année. A la suite de ré-
centes négociations, la participa-
t ion d'Honeywel l-Bul l devrait 
tomber de 47% à 19,9%. Il faudra 
dédommager la f i rme américaine 
- ce qui coûtera très cher - mais le 
nouvel accord devrait permettre 
une plus grande indépendance 
technique et commerciale et une 
reconquête progressive du marché. 

En outre, M. Mauroy a annon-
cé, lors du salon des composants, 
le lancement avant l'été, d 'un plan 
de développement de l ' industrie 

informat ique. Selon Jean-Michel 
Quatrepoint (2), cette excellente 
intent ion semble être contestée 
par certains mil ieux proches du 
Pouvoir, au moment même ou 
IBM fai t de grands efforts pour 
séduire le gouvernement. La f i rme 
américaine demande tou t simple-
ment une pleine liberté sur le 
marché des grands systèmes infor-
matiques, en échange de quoi elle 
laisserait généreusement à la 
CII-HB le matériel de bas de gam-
me. Ce qui reviendrait à abandon-
ner toute possibilité d'indépen-
dance et de développement pour 
notre industrie informatique. Or, 
écrit Jean-Michel Quatrepoint, 
même si l'hypothèse IBM n'est 
pas off ic iel lement retenue, «on 
aurait to r t cependant de sous-
estimer ses effets, au moment 
où «l'atlantisme» retrouve une 
singulière vigueur dans certains 
cercles gouvernementaux et so-
cialistes, où l 'on glorifie les ac-
cords dits de transfert de techno-
logie entre les géants américains 
des composants et les firmes fran-
çaises... où l 'on accueille à bras 
ouverts toute f i rme américaine 
-voire japonaise - qui apporte 
quelque création d 'emploi , au 
détr iment parfois de la cohé-
rence d'une pol i t ique indus-
tr iel le». 

Ainsi le libéralisme économi-
que n'est pas abandonné, et l'es-
pri t de démission face à l'impé-
rialisme n'a pas perdu autant de 
terrain qu'on l'aurait cru. L 'un 
et l'autre peuvent séduire, dans 
la mesure où ils se fondent sur le 
coût d'une pol i t ique industrielle 
nationale. En oubl iant que, sur le 
long terme, la stratégie de dépen-
dance coûterait à la nation infi-
niment plus cher... 

B. L A R I C H A R D A I S 

(1)E. Le Boucher, H. Lorenzi -Mé-
moires volées- Ramsay 1979. 
(2) «Le Monde» du 7 avril 1982. Voir 
aussi l'ouvrage de J-M Quatrepoint : 
French Ordinateurs. Ed. A. Moreau. 
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a NATION FRANÇAISE — — h ^ S 

c h e y s s o n : | e bOUffOII 
du tsar 

Poursuivant avec opiniâtreté une longue série de déclarations 
stupides, M. Cheysson continue de se surpasser... et de nous sur-
prendre, ce aui devient pourtant chaque jour plus difficile. 

Dans l 'entretien qu' i l a accordé 
à «Paris-Match», le ministre des 
Relations exérieures, nous fait dé-

(FRANCOPHONIE i 

couvrir des choses savoureuses. 
Par exemple, que la Grande-Bre-
tagne «n'appartient pas» à la 
Communauté mais qu'elle a sim-
plement «adhéré» au traité pour 
en modif ier la nature. Jusque là, 
bien vu. Mais pourquoi ajoute-t-il 
que l 'Europe ne peut «s'imaginer» 
sans l 'Angleterre ? M. le Ministre 
manque d' imagination ! Nous 
pourrions même lui dire que, pen-
dant quelques siècles, la France a 
pu «s'irrvaainer» sans l 'Europe. 
Mais queflâ audace ! De l'auda-
ce, M. Cheysson en a à revendre 
puisqu'i l ajoute : «On a vécu dans 
une grande équivoque et je suis 
reconnaissant (sic) aux Anglais de 
contribuer à la lever». Messieurs 
les Anglais ne contr ibuent à rien 
d'autre qu'à défendre leurs inté-
rêts. Ils ne s'embarrassent guère 
des a priori manifestés par le mi-
nistre en faveur de «l 'Europe». 
Comment peut-on être aussi naFf ? 

Mais il y a mieux : « l 'Union so-
viétique vit avec un régime... com-
ment dire ? ... monarchique». Et 
le Tsar de toutes les idioties de 

poursuivre : «... la succession du 
monarque importe. D'abord, par-
ce qu' i l y aura nécessairement des 
intrigues...» Que M. Cheysson ne 
fasse pas la différence entre des 
tsars, sans doute autocrates, et un 
«système» qui a, si l 'on ose dire, 
porté l'oppression à sa perfection 
sur la moit ié de la planète, cela 
fait f rémir ! Qu' i l ne puisse «ima-
giner» que la Monarchie soit autre 
chose (notamment en France) que 
ce que connaît la Russie d'aujour-
d 'hu i , voilà qui est confondant. 
Que dans sa petite tête pleine de 
préjugés, il ne la conçoive qu'avec 
des «intrigues» en d i t long sur sa 
culture générale. Et la Républi-
que ? Serait-elle donc si pure ? 

Il est vrai que M. Cheysson se 
rattrape en considérant que «La 
France a une cont inui té qui va au 
delà des majorités». Eh bien, M. 
le Ministre, la Monarchie, c'est 
précisément cela ! Et rappelez-
vous qu 'on ne fait pas une sym-
phonie avec une succession de 
fausses notes. Cela pourrait être 
utile à la France, et., subsidiare-
ment, à votre majorité. 

Alain SOLARI 

gérard leclerc 

Avec Bernanos 
Ce livre n'est pas une étude sur Bernanos : Gérard Leclerc explique 

comment il n'a cessé de vivre avec la pensée et le témoignage du grand écri-
vain catholique, et pourquoi celui-ci peut nous aider à répondre aux 
grandes questions de notre temps - qu'il s'agisse de la religion, du totali-
tarisme, de la Pologne ou de la politique française. 

Loin d'être l'analyse distante et froide d'un homme et d'une œuvre. 
Avec Bernanos, est un livre très actuel, qui se lit d'une traite grâce à la viva-
cité du style et à la clarté de la langue. C'est aussi l'itinéraire d'un homme 
qui a rencontré quelques unes des plus belles figures de notre époque. 

B U L L E T I N DE C O M M A N D E A RETOURNER A 

Royaliste, 17, rue des Petits-Champs 75001 PARIS 

NOM : 

Prénom : . . . 

Adresse : 

souscrit à, «Avec Bernanos» (70 F franco) 

et jo in t la somme de F à l 'ordre de 
«Royaliste» CCP 18 1 04 06 N Paris 

nouvelles tlu front 
américain 

Vous savez sans doute que, dans le sud de la Louisiane, il y a 
un tas de gars et un tas de femmes qui parlent dans la même 
langue que nous. Vous avez sans doute entendu dire que, s'ils 
sont Américains et Américaines, c'est la faute à Napoléon. 

Oublions cette fâcheuse eneur 
pol i t ique pour nous rappeler que 
la Louisiane a aujourd'hui 300 
ans. C'est en effet le 9 avril 1682 
que René Robert Cavelier de la 
Salle, après avoir descendu le Mis-
sissipi, érigeait, près du fu tur em-
placement, de la Nouvelle-Orléans, 
une croix et un t ronc aux armes 
du Roi de France. Par là, il pre-
nait possession au nom de son 
souverain d 'un immense terr i toire 
s'étendant du golfe du Mexique à 
l 'embouchure du Saint-Laurent et 
lui donnait le nom de Louis. 

Cette commémorat ion sera 
l'occasion de nombreuses cérémo-
nies jusqu'au mois de ju in, grâce 
à l 'act ion, du côté français de 
l'association «France-Louisiane», 
animée par Michel Tauriac. 

Elle Cont re en tou t cas que 
malgré le «Louisiana Purchase» 
de 1803, les liens affectifs et 
culturels n'en sont pas moins res-
tés forts entre la France et la vieil-
les colonie. Par la langue d 'abord; 
la populat ion francophone (Créo-
les et noirs renforcés par des Aca-
diens à la suite du «Grand déran-
gement») a été majoritaire jusqu'à 
la f in du siècle dernier. 

Menacée d'assimiliation depuis 
la première guerre mondiale, elle 
connaît un renouveau culturel de-
puis une dizaine d'années. Grâce à 
l 'action du CODOFIL (Conseil 

pour le développement du Fran-
çais en Louisiane) créé par James 
Domengeaux, l 'Etat est mainte-
nant off ic iel lement bilingue, et 
l'enseignement du français est 
assuré par 267 professeurs (132 
Français, 90 Belges, et 45 Qué-
bécois) à 50.000 enfants dans les 
écoles primaires. 

Par la présence de notre langue 
à la radio et à la télévision, et par 
cet enseignement, le CODOFIL 
poursuit son but qui est de rendre 
la Louisiane effectivement bil in-
gue pour les 800.000 à un mi l l ion 
de francophones qui y vivent. La 
nouvelle jeunesse de la musique 
cajun est à cet égard un encoura-
gement de cette action. 

Action, sans espoir, combat 
d'arrière-garde ? Il est di f f ic i le de 
lutter contre le rouleau compres-
seur de la «culture» américaine; 
les francophones de Louisiane y 
opposent le droi t à la différence. 
Si le tricentenaire de la Louisiane 
est un fait historique que nous 
partageons avec eux, leur lutte 
pour leur identi té culturelle est 
un souci actuel qui est aussi le 
nôtre. 

R.A. 

France-Louisiane, 65, Bd des Invalides 
75007 Paris - tél. : 273.10.58. 
CODOFIL : Lafayette - Louisiana 
70501 - Etats-Unis d'Amérique. 
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ifcaife 

canonnières 
aux malouïnes 

La guerre des Malouines aura-t-elle lieu ? La question se pose 
maintenant sérieusement après l'étonnement amusé des pre-
miers jours : était-il possible qu'un conflit pût éclater pour quel-
ques rochers battus par les vents et surtout peuplés de moutons 
et de pingouins ? 

Considérer avec détachement 
ou amusement le problème des 
Falkland serait pourtant, pour 
nous Français, une att i tude in-
consciente et une vue erronée de 
la situation. Le contentieux anglo-
argentin se présente en effet de 
plus en plus comme un confl i t 
d' intérêts entre l 'Europe et cer-
tains Etats «neufs». Face à cette 
situation, il s'agit de choisir son 
camp, ou p lutôt de constater ce-
lui auquel nous appartenons his-
tor iquement. 

Après la l iquidat ion des grands 
empires coloniaux et l'émergence 
des nouveaux impérialismes, la 
France partage, à peu près seule 
avec le Royaume-Uni, un hérita-
ge historique qui se compose jus-
tement de semblables petites 
îles semées comme autant de 
points d 'appui sur toutes les mers 
du monde. Et l'affaire des Ma-
louines nous rappelle que l ' î lot 
français de Clipperton, entouré 
des fonds marins les plus riches du 
monde en nodules polymétall i-
ques, est régulièrement revendiqué 
par le Mexique, que les îles Glo-
rieuses sont toujours réclamées 

Ipar Madagascar, que la Mélanésie 
et la Polynésie française sont dans 
la zone d' influence géographique 
d'une Australie qui tend à se po-
ser en gendarme du Pacifique. Ces 
vestiges insulaires de notre Empire 
font de la France la troisième 
puissance océane du monde, à un 
moment où les Etats se lancent 
dans l 'exploi tat ion industrielle 
du sixième continent.. . 

Ne di t-on pas que les Malouines 
f leurent bon le pétrole sous-marin 
et que les estimations chif frent 
les réserves à 275 mil l ions de 
tonnes de pétrole ! Des deux 
compagnies, Exxon et Shell, qui 
se sont lancées dans des forages 
d 'explorat ion, seule Shell aurait 
actuellement découvert un puit 
dans la région dont la product ion 
avoisinerait les 5.000 barils par 
jour . De quoi découvrir des beau-
tés insoupçonnables à ces îles et à 
leurs dépendances. Car les Falk-
land ne sont que la partie la plus 
importante d 'un zone plus vaste 
comprenant la Géorgie du Sud et 

les îles Sandwich du Sud. Et cette 
zone est gn relais idéal entre le 
continent sud-américain et la par-
t ie du continent antartique sous 
contrôle bri tannique; partie qui 
bien évidemment est revendiquée 
par l 'Argentine et le Chil i . 

Ceci nous fait passer à une 
autre dimension du conf l i t falk-
landais : la lutte engagée depuis 

lèle et faisait du cont inent austral 
une zone démilitarisée à seule 
vocation scientif ique. 

Ainsi, bien que les Malouines 
ne soient pas comprises dans la 
zone d'appl icat ion du Traité, il 
ne fai t aucun doute que le coup 
de force argentin va relancer les 
revendications de souveraineté 
dans cette partie du monde et, 
à long terme, y créer les possibi-
lités de nouvelles crises. 

La crise actuelle, elle, ne pa-
raît pas avoir de solution diploma-
t ique immédiate; Londres a res-
senti comme une véritable humi-

seulement pour quelques rochers battus par les vents ? 

quelques années pour le contrôle 
de l 'Antart ique où Argentins et 
Britanniques se disputent 14% du 
cont inent polaire. 

Le Royaume-Uni invoque l'an-
tér ior i té historique (prise de pos-
session en 1908) tandis que Bue-
nos-Aires rappelle la bulle papale 
de 1493 qui donnait à l'Espagne 
toutes les terres à l'ouest du 46° 
méridien I 

Cette querelle, compliquée par 
l'arrivée récente en Antar t ique de 
l 'Allemagne fédérale, du Japon et 
de la Pologne (qui y rejoignent 
ainsi les pays l imitrophes d 'Amé-
rique latine et d'Océanie et les 
cinq grandes nations polaires : 
Etats-Unis, U.R.S.S., Grande-
Bretagne, France, Norvège), est 
une remise en question perma-
nente du traité de 1959 qui sus-
pendait toutes les revendications 
territoriales au sud du 60°paral-

liation l'invasion argentine et n'a-
bandonnera pas si yite et le pétro-
le et ses deux mille concitoyens 
du bout du monde. Quant à la 
dictature mil i taire de Buenos-
Aires, elle est t rop satisfaite d'ex-

pic ^ter une frénésie nationaliste 
qui a fait oublier un peu vite les 
147% d ' in f la t ion annuels et les 
2000 arrestations consécutives à 
la manifestation de la CGT du 
30 mars. Elle fera donc tou t 
pour sauver la face, malgré la pres-
sion européenne et son relatif iso-
lement diplomatique : le soutien 
de quelques Etats latino-améri-
cains et la neutralité bienveillante 
de l'U.R.S.S. ne sont certes pas 
suffisants pour constituer une 
approbation massive de la com-
munauté internationale et en par-
t icul ier des pays du Tiers-Monde. 
Cette «bienveillance» des pays 
dits socialistes pour la pol i t ique 
d 'un Etat au caractère démocrati-
que douteux n'est pas non plus 
pour nous surprendre : ce n'est 
pas la première fois que les salauds 
se retrouvent du même côté pour 
donner, sous prétexte de «colonia-
lisme», des leçons de démocratie 
aux Etats européens. 

La guerre des Malouines aura-
t-elle lieu ? Gardons encore l'es-
poir d'une solution diplomatique. 
Sinon, souhaitons que la Royal 
Navy creuse la tombe de la junte 
fasciste d'Argentine et montre à 
ceux qui seraient tentés de la sui-
vre que la vieille Europe peut en-
core mordre. 

René A D R I E R S 

24-25 avril 
les 
journées 
royalistes! 

Voir en page 2 

demande de documentation 
Si ce numéro vous a intéressé, si vous désirez avoir plus de 

renseignements sur nos idées, nos activités, les livres et brochures 

que nous avons publiés, remplissez le bu l le t in ci-dessous sans enga-

gement de votre part. 

N o m : Prénom : 

Année de naissance : Profession : 

Adresse : 

désire recevoir, sans engagement de ma part une documentat ion sur 
le mouvemen t royal iste. 

Bu l le t in à re tourner : 

ROYALISTE, 17, rue des Petits-Champs, 75001 PARIS 
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«L'événement littéraire», pour les royalistes, est évidemment 
la parution du dernier livre de Gérard Leclerc. Pierre Boutang 
nous confie ici ses premières réactions après la lecture d'«Avec 
Bôrnanos», dont nous vous livrons, en encadrés, quelques ex-
traits pour vous mettre l'eau à la bouche. 

Il est tard dans le siècle, Gé-
rard, mais vous n'y êtes pas vieux : 
une part déterminante de l'essen-
tiel, pour moi, se passait quand 
vous n'étiez pas né; et pourtant 
nous voilà déjà anciens compa-
gnons, à manger le même pain 
bis, trempé des larmes de notre 
exil dans cette saloperie de monde 
moderne, mais j'espère que vous 
en verrez, vous, la f in. Je viens de 
dire le pain bis, selon ma lignée 
de boulangers et de meuniers, bien 
que bis, on n'ait jamais su ce que 
ça veut dire, d'où ça vient : c'est 
gris avec le goût très certain, cher 
aux pauvres, dont nous sommes 
vous et moi, dont nous avons pris 
le parti; c'est même notre seul par-
t i constant; il y a le Roi parce 
qu'il y a les pauvres qui ont be-
soin de lui; parce que la France 
était pauvre, pauvre comme per-
sonne, que nous avons compris 
la raison de Maurras, le «natio-
nalisme intégral» qui, de la mi-
sère de la France, de son officielle 
absence, tire la pensée salutaire et 
le théorème du Roi. 

Sur ce monde moderne, qui se 
trouve au départ fulgurant de 
votre livre, je ne vous ai pas, 
comme aîné, offert le détestable 
exemple de gémir; pas commu-
niqué -nobie ou non- le trouble 

que j'aurais éprouvé; car ce n'est 
pas du trouble : un dégoût calme 
et raisonné, avec (pédisequens, 
mais tout à coup l'enjambant et 
outrepassant), une surnaturelle 
espérance; (pardon : je confonds 
cause et effet; disons, plutôt, une 
espérance déraisonnable et surna-
turelle, qui, à mesure triomphant, 
me dégoûtait de mon dégoût. 
Alors, salut, compagnon ! Bonne 
route que j'accompagnerai tant 
que j'en aurai la force, sans vous 
épargner les bourrades, mais en 
laissant à votre jeune force le gros 
travail, dont je me suis lassé, 
comme la feinte douceur à l'égard 
de ce que j'aurais la tentation 
mauvaise de mépriser. D'ailleurs 
on ne me croirait pas si je prenais 
sur moi au point de ne pas soup-
çonner la probité intellectuelle 
d'Emmanuel Mounier - fût-ce en 
démolissant sa modernité comme 
vous le faites à la perfection - ou 
d'autoriser la haine amoureuse 
d'un B-H Lévy pour ma patrie, 
pour les hommes de ma race : 
car voilà que j'écris, peut-être 
pour la première fois, ce mot équi-
voque, mais à qui la faute, qui a 
provoqué, sinon ce galopin fri-
vole ? Mais l'étymologie de race 
est inconnue, douteuse comme la 
chose; l'ancien français avait ex-

»Ë une escorte 
filiale 
de bernanos MW 

par pierre boutang 
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trace, très clair, désignant cela 
même dont on vient, dont on 
est tiré. 

Vous voilà, cher Gérard, au 
point, non pas de régler votre 
compte avec Bernanos, mais de 
mesurer votre jeune pas sur sa 
vieille et finalement victorieuse 
démarche, sur son amère victoire. 
Non, ce n'est pas votre livre sur 
Bernanos, ni même son prélude, 
mais le livre dont nous avions 
besoin, et où il se fût le mieux re-
connu, cette saison. J'aime votre 
colère contre les misérables faus-
saires de Pierres vivantes - la meu-
le au cou, car ils auront trompé ou 
scandalisé les petits enfants ! - qui 
ont enrôlé, avec Bernanos, Bloy, 
Péguy, Claudel, sous la bannière 
brenneuse de la modernité. Pour-
tant nous devrons ensemble aller 
plus au fond, au plus grave : je 
pardonnerais plutôt à ces illettrés 
et coquins mineurs qu'à ce reli-
gieux traducteur de la Bible de 
Jérusalem, sur qui je tombe, la 
nuit dernière, dans le discours de 
Paul aux Aréopagites : là ou Paul 
parle du genre humain fait par le 
Dieu savamment inconnu d'Athè-
nes, à partir d 'un seul - ex uno, dit 
la Vulgate -l'imposteur propose à 
des millions de chrétiens naïfs 
«tout le genre humain issu d'un 
principe unique». Cela quand la 
seule variante est ex enos aïmatos, 
«d'un seul sang» I L'unité du 
genre humain n'est plus dans 
Adam sorti des mains de Dieu, 
mais dans le vague d'un «princi-
pe» que l'indigne bénédictin tire 
de sa cuculle. Il fait peupler l'uni-
vers par la, postérité de ce princi-
pe, par visible trouille de heurter 
la délicatesse des hérétiques poly-
génétiques; il attaque, sous im-
primatur, et avec la certitude 
d'une immense diffusion irrespon-
sable, les racines de notre foi. 
Avouez, cher Gérard, que cela est 
beaucoup plus grave que d'impu-
ter la modernité à Claudel - mais 
surtout à François Mauriac qui lui 
a fait tant de signes de connivence 
et donné tant de gages de compli-
cité. 

Un numéro entier de «Roya-
liste» ne me suffirait pas pour 
épuiser les réactions et prolonge-

MA URRA S/ BERNANOS 

... Les meilleurs commenta-
teurs du différend Maurras-Ber-
nanos me laissent toujours insa-
tisfait. J'ai trop pratiqué les 
deux écrivains pour me conten-
ter de jugements qui abaissent 
le premier pour mieux exalter 
le second. Le déshonneur .que 
l'ont a fait peser sur l'œuvre de 
Maurras dispense généralement 
à son égard de la moindre 
probité intellectuelle. Ce n'est 
évidemment pas ainsi que l'on 
sert le mieux l'honneur berna-
nosien. 

U 
Bernanos ne peut pardonner 

à Maurras d'avoir mis le roya-
lisme à peu près sur le même 
pied que les dictatures. Mais 
surtout cet homme dont il 
admettait encore au début de 
la brouille «la secrète angoisse 
métaphysique», n'aurait-il pas 
à mesure que son âme se fer-
mait, réduit le royalisme à un 
médiocre réalisme, d'ailleurs 
impuissant face à la montée 
des mythes. Dès lors Maurras 
ne serait plus que le défenseur 
d'une France creuse et vide, 
moderne aurait dit Péguy. C'est 
donc à sa personne qu'il 
convient de s'en prendre puis-
que sa pensée n 'est jamais que 
le reflet d'une âme qui en four-
voie d'autres. Entre Maurras 
et lui, c'est donc une question 
de personnes où la dialectique 
est vaine mais où l'invective est 
essentielle dans la mesure où il 
faut toucher au cœur. «Il n'y a 
que des questions dé person-
nes», disait encore Péguy. 

Il se trouve que l'âme de 
Maurras n'était pas du tout fer-
mée à la grâce, ni même à cette 
petite voie d'enfance qu'il lui 
croyait refusée. Cet «orgueil-
leux» aimait Thérèse de Li-
sieux, il avait lu l'«Histoire 
d'une âme». Cela, Bernanos 
pouvait l'ignorer. Avait-il droit 
d'en exclure la possibilité ? 
Mais comme Maurras, il avait le 
sens des urgences, il marchait 
au canon. Le vrai aussiy c'est 
qu 'il manquait à la pensée 
d'Action française ce que Ber-
nanos possédait suprêmement. 
Le reste appartient à l'histoire, 
l'histoire impitoyable. 

G.L. 
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ments que suscite en moi l'es-
corte fi l iale de Bernanos entre-
prise et réussie par ce livre à plu-
sieurs égards décisif. Décisif là 
où il y avait à décider, où des 
obstacles pouvaient empêcher, ou 
retarder; la rentrée de nom-
breux jeunes Français en posses-
sion de ce qui est leur héritage : 
une œuvre qui dans l'ordre idéo-
logique importe par «la grande 
peur» autant que les «grands ci-
metières» et «scandale de la véri-
té»; qui, pour le roman pose, sur-
tou t avec «l ' Imposture» et «la 
Joie» des énigmes aussi tragiques 
que le plus essentiel de Dostoïev-
ski. Sur cette dernière part les 
pages présentées comme une pe-
t i te catéchèse de la nature et de la 
grâce, conf i rmant et prolongeant 
l'étude monumentale d'Urs von 
Balthasar, procurent ce qu ' i l faut , 
et juste ce qu' i l faut , à un public 
non spécialement philosophe ni 
théologien. C'est sur un point de 
«l' idéologie» que je proposerai 
quelques rapides remarques. 

Bien sûr la question Maurras-
Bernanos ! La mise au point , 
précise et complexe, de notre 
ami était d 'autant plus urgente, 
après le livre de Michel Winock, 
«Edouard Drumont et Cie»; il 
s'agit d 'un mauvais travail, mal-
honnête et bâclé, indigne de son 
auteur - ce que je prouverais vo-
lontiers - mais où le chapitre sur 
«le cas Bernanos» démontre que 
la fanatique injustice à l'égard de 
Maurras, lorsqu'elle veut s'ac-
commoder au culte, plus ou moins 
sincère et éclairé, de son compa-

• Georges Bernanos 
gnon devenu apparemment adver-
saire, oblige à des contorsions et 
falsifications dégradantes. Un seul 
exemple : 

«S/ la monarchie, à notre éton-
nement est (pour Bernanos) le 
meilleur des régimes, la concep-
tion idéalisée et fort peu théori-
sée qu'il en a se situe aux anti-
podes de la monarchie selon Maur-
ras. Là où le disciple d'Auguste 
Comte voit un corps d'institutions 

et un ordre hiérarchique, Berna-
nos défend une forme de gouver-
nement qui a «une parole d'hon-
neur», soit tout le contraire, à 
ses yeux, de l'Etat moderne, qui 
est toujours le gouvernement des 
fonctionnaires et des policiers. 
Son adhésion à l'Action française 
apparaît comme le fruit d'un mal-
entendu; devenir camelot du roi 
avait été pour le jeune Bernanos 
la seule façon qu'il vît, avant 
1914, de s'insurger contre les 
bien-pensants. Dès lors que l'école 

f LES RÉPUBLICAINS ^ 
J'avoue qu'ils m'amusent 

tous à nous traiter d'archaï-
ques, ces républicains à la triste 
figure qui ne cessent de rani-
mer les fantômes de grands an-
cêtres, hantent les nécropoles, 
et promènent leur incrédulité 
positive de cimetière en cime-
tière. 

La République est un cada-
vre que l'on déterre régulière-
ment, pour l'honorer au Pan-
théon, ou sur une tribune de 
congrès quand il faut ranimer 
les énergies épuisées et que l'on 
n'a rien à dire. Comme s'il 
n'arrivait pas aux républicains 
de rêver ! Les tout premiers 
rêvaient à la République ro-
maine, ceux de la Ilème Répu-
blique rêvaient la justice, c'é-
tait le plus beau rêve qu'ils 
puissent faire et ils étaient sû-
rement les meilleurs républi-
cains que l'on puissse rêver 
(il est notable que beaucoup 
de royalistes légitimistes leur 
ont tendu la main). Mais c'est 
probablement, parce qu'ils 
étaient les meilleurs que ça 
n'a pas duré. Les troisièmes, 
ceux de la Troisième étaient les 
plus moches, et les plus lugu-
bres, les plus profiteurs aussi. 
Ils rêvaient au grand Etre d'Au-
guste Comte et se remplis-
saient les poches. Aujourd'hui, 
il n'y a presque plus de répu-
blicains, ou pour se croire tels. 
Nos hommes publics sont obli-
gés de se pincer et de monter 
des paraliturgies grotesques. 
Alors, ils déterrent le cadavre; 
le cadavre est muet. 

v 
maurrassienne lui est apparue 
comme un des piliers du parti de 
l'Ordre, il ne s'y attarda pas 
- même s'il prit la défense de 
l'A F lorsque celle-ci, en 1926, 
tomba sous la condamnation de 
Rome. La montée des dictatures 
mit clairement au point les rela-
tions de Bernanos et de Maurras; 
ils n'avaient plus de langue 
commune. Bernanos avait tou-
jours été du parti du roi; Maur-
ras n'avait jamais été que du par-
ti de la Ligue. 

Bernanos avait tout de même 
partagé avec Maurras sa condam-
nation de la démocratie, mais, sur 
ce mot, il avertit à plusieurs re-
prises son lecteur : la démocra-
tie qu'il condamne, ce n'est pas 
la liberté des peuples, c'est la dé-
mocratie institutionnalisée qui, 

soit dans 'le cadre du parlementa-
risme bourgeois, soit dans le cadre 
du communisme soviétique, au 
Heu de garantir cette liberté tend 
au contraire à l'abolir. C'est 
contre le mythe de l'égalité, sur 
lequel repose la démocratie, que 
Bernanos nousprévient.» ( 1 ) 

Amas de sottises tristes. Sur 
Maurras royaliste de seule raison 
«positiviste», et «d' inst i tut ions», 
que cet agrégé d'histoire lise la 
dernière page de Notre Jeunesse 
de Péguy ! Il comprendra ce que 
l'engagement de Maurras avait 
d'existentiel par excellence. On 
nous la baille belle d'ailleurs avec 
«la seule façon de s'insurger contre 
les Bien-pensants». Cette insur-
rection, les royalistes et les «anar-
chistes» l'avaient sans doute en 
commun. Mais ni un Lagrange, ni 
un Bernanos ne prirent le parti 
délibéré de la t rad i t ion et de 
la légit imité à cause d'elle. 

Autre contre-vérité : les rai-
sons contre l 'Ac t ion française 
vinrent aDrès, pour Bernanos. 

Drôle d'historien qui néglige, pour 
comprendre cette rupture, l'af-
faire de « l 'Ami du Peuple» et de 
François Coty, sottement enveni-
mée des deux côtés; qui ne préci-
se pas qu'elle eut lieu six ans après 
la condamnation de Rome (en 
1932). Mais la pire contorsion est 
dans le «tout de même» f inal, 
le Bernanos demeuré rebelle à la 
religion démocratique, et l'inven-
t ion d 'un Maurras hostile à la 
«liberté des peuples» ! Retenons, 
sans t rop croire à la fermeté de 
convict ion de Michel Winock, 
que la démocratie repose, effec-
t ivement, sur «le mythe de l'éga-
lité». Si Bernanos nous prévient 
(c'est peu dire) contre ce mythe, 
cela ne le distingue ni ne le sépare 
de Maurras. Un dernier mot sur 
ce qjut fu t entre eux un tragique 
malentendu : à la mort de Berna-
nos, je fis tenir au prisonnier de 
Clairvaux le manuscrit de l'article 
que je souhaitais publier à «As-
pects de la France». Il ne disait 
pas, en substance, autre chose que 
ce que développe aujourd'hui à ce 

sujet Gérard Leclerc. Maurras don-
na son accord, à la surprise de 
presque tous. Mesurait-il l'absur-
di té de la querelle ? Bernanos 
l'avait-il déjà jugée ? Mais il y 
avait eu, déjà, au moment le plus 
dur de la bataille, la page des 
Grands cimetières, où il s'était si 
pathétiquement t rompé : 

«r J'ai souvent pensé que le des-
tin d'un homme public peut être 
tenu pour clos dès que semblent 
arrêtées par avance formalités 

S - x 
LA MONARCHIE 

Le seul véritable problème 
pour Bernanos, comme pour 
les royalistes de 1982 est de sa-
voir si la monarchie peut enco-
re se faire aimer des Français, 
renouer avec eux le pacte mul-
tiséculaire qui ne fut rompu 
qu'une fois. Encore n'est-il pas 
sûr que le peuple français 
consulté eût admis cette rup-
ture. Le problème n'est plus, 
en e f f e t , d'admettre la monar-
chie. Depuis plus de vingt ans, 
les Français ont pris l'habitude 
de vivre, grâce à de Gaulle, en 
monarchie républicaine. La 
question pour les Français se-
rait de réapprendre à aimer des 
Princes dont ils verraient qu'ils 
transcendent leurs divisions, 
leurs idéologies; des Princes lé-
gitimes, c'est-à-dire Princes, 
non en vertu des brigues, de la 
puissance du nombre ou de la• 
richesse, mais d'un héritage 
commun. 

G.L. 
\ • 

de ses obsèques. Or, j'en demande 
pardon à M. Maurras, nous savons 
désormais que les siennes seront 
une grande manifestation d'union 
nationale (...) On y verra aussi des 
ombres (...) Mais on n'y verra pas 
Drumont, ni Péguy - ni moi... Ni 
moi parce que ma place sera plu-
tôt ce jour là dans quelqu'une des 
Eglises de Paris (...) Mort, j'espère 
aller l'attendre à la porte que 
j'ignore, bien que nous n'aurions 
sans doute qu'à étendre la main 
pour en effleurer des doigts le 
seuil si proche, le seuil sacré...» 

Bernanos est mor t le 5 jui l let 
1948, en gloire; Maurras était en 
prison et devait presque y mourir . 
(Sa libération condit ionnelle f i-
nale ne fu t ni la l iber té ni la réha-
bi l i tat ion) . Mais lorsqu'en plein 
feu de la lutte ces mots viennent à 
un polémiste de la violence de 
Bernanos : «mort , j'espère aller 
l 'attendre à la porte que j ' ignore», 
il devient sûr que les choses ne 
sont pas si simples que le croit 
un Michel Winock. Plutôt coïnci-
dent-elle avec ce que vient d'éta-
blir Gérard Leclerc, et que nous 
devrons, pour l 'honneur français, 
rappeler au cours des prochaines 
années. 

Pierre BOUTANG 

(1) Michel Winock -Edouard Drumont 
et Cie- Ed du Seuil. Prix franco 78 F. 

• Charles Maurras 
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LIRE 

islam 
maghreb 

Une révolution «à l'iranienne» est-elle réalisable dans d'autres 
pays, notamment en Afrique du Nord ? 

A cette interrogation qui tra-
duit tou t à la fois le regain d' in-
térêt rencontré dans nos sociétés 
occidentales pour les problèmes 
liés à l'Islam et l ' inquiétude sus-
citée par ce phénomène au fond 
toujours très mal connu, nombre 
d'ouvrages d'inégale valeur se sont 
récemment efforcés d'apporter 
des réponses. 

Parmi les meilleurs, on retien-
dra tou t particulièrement le der-
nier recueil du «Centre de Recher-
ches et d'Etudes sur les Sociétés 
Méditerranéennes» (1), rassem-
blant les interventions sur le 
Maghreb, prononcées par des cher-
cheurs français et étrangers, lors 
.d'un colloque organisé à Aix-en-
Provence. 

Premier constat d'ensemble, la 
diversité des sociétés et des régi-
mes en place, la pureté des traits 
de la> religion dans son application 
au plan social, distinguent radica-
lement le Maghreb d'autres cen-
tres du monde musulman. 

L ' I S L A M CONTRE 
LE C H A N G E M E N T ? 

A u demeurant, on ne méconnaî-
tra pas l 'opposit ion -commune à 
l'ensemble du monde islamique -
entre t radi t ion et modernité. Pays 
en voie de développement, les 
Etats maghrébins aspirent à 
concurrencer ou rattraper les so-
ciétés industrielles. A quel prix ? 

Faut-il prendre quelque distance 
avec les codes islamiques jugés 
par certains d 'un autre temps et 
inaptes à assurer la transit ion ? 
Contraindre l'Islam à une vérita-
ble mutat ion pour suivre et ré-
pondre aux besoins des ères nou-
velles, comme si les traditions-
valeurs devaient immanquable-
ment empêcher les «modernisa-
tions-structures» ? Faut-il au 
contraire, face à ce constat alié-
nant présenté par d'autres comme 
une perte d'originali té, un appau-
vrissement de la personnalité ara-
bo-islamique (en retombant dans 
l 'orbite culturelle des dispensa-
teurs de techniques), suivre les te-
nants d'une solut ion lisible au sein 
même des textes ou dans leur mise 
à jour , concrètement les partisans 
d'une résurgence pol i t ique de 
l 'Islam, dont les positions progres-
sent régulièrement. 

Car là est bien le phénomène 
nouveau -non plus celui de l'émer-
gence d 'un Islam religieux qui 
n'avait en fait jamais vu son dyna-
misme altéré, pas même lors de la 
présence française, -mais celui 
d 'un Islam poli t ique au prof i l 
beaucoup plus redoutable. 

ISLAM ET 
T O T A L I T A R I S M E 

A ce t i t re, les spécificités 
communes aux différents islamis-
mes - l'islamiste étant défini 

comme l ' individu engagé poli t i-
quement au non d 'un certain 
Islam - ne peuvent qu' inquiéter. 
La valorisation de l ' intér ior i té et 
son corollaire de dépréciation de 
l 'extérieur (en gros, l 'Occident, 
surtout l 'Amérique qui représente 
le complot , le danger), la dévalo-
risation du présent et du fu tu r 
au bénéfice d 'un passé quasi-my-
thique, la dominat ion de la loi 
dans le code de l 'action au détri-
ment de l 'amour et de la tolé-
rance (not ion pourtant fonda-
mentale dans cette région) sem-
blent lourdes de menaces pour 
l'avenir des sociétés islamiques. 

Le «ghetto» dans lequel s'est 
historiquement enfermé la culture 
arabo-islamique, séquelle des ren-
contres manquées à différentes 
époques avec les grands courants 
de pensée universels considérés 
comme des hérésies, ne cesse de 
se faire sentir actuellement. 

Loin d'estomper ces glisse-
ments successifs, les transferts in-
tervenus du champ théologique 
tradi t ionnel au champ sociologi-
que, la formulat ion de l'Islam en 
termes de valeur d'ordre socio-
économique et pol i t ique paral-
lèlement à la régression du fait 
islamique en tant que «principe 
de mouvement» dans les sociétés 
musulmanes au prof i t de la dy-
namique pol i t ique, constituent au-
tant d'indices d'une radicalisation 
accrue de ce mouvement, cédant 
rapidement à la tentat ion total i-
taire. 

On en trouvera une i l lustration 
partielle dans les convergences re-
levées entre islamisme et marxis-
me, empruntant une même sym-
bolique, mettant en œuvre un mê-
me projet total i taire de société 
égalitaire, util isant de la même 
manière un fer de lance de la révo-
lut ion (prolétariat ou troupes 
islamiques) uni derrière des chefs 
venus d'autres groupes sociaux et 
qui croient sauver tou t le reste de 
la société aliénée ou mystifiée. 
Dans les deux cas, la même spirale 
du soupçop de l'autre d'abord 
(l'étranger ou l'ancien groupe do-
minant), puis de soi-même (pro-
cès d'épuration ou soupçon de dé-
viationnisme) finissent par ronger 
la société dans un processus ana-
logue. 

Pierre B O I E L D I E U 

le pèlerinage de la Mecque, cinquième pilier de l'Islam 

(1) Ernest Gellner, Jean-Claude Vatin 
-Islam et politique au Maghreb- Ed. du 
CNRS. On regrettera cependant que 
les responsables de cet excellent re-
cueil aient cru bon d'y insérer, sans les 
traduire, les interventions en langue 
anglaise effectuées à ce colloque. Prix 
franco : 135 F. 

sur 
la fleur 
de lys 

J-P Péroncel-Hugoz, du journal 
«Le Monde», nous transmet cette 
note érudite sur l'origine des 
fleurs de lys héraldiques. 

«La fleur de lys était l'em-
blème du sultan Saladin que de-
vait emprunter lors de sa croisade, 
Louis VU pour orner les armes de 
la dynastie capétienne» (Franc i s 
C o r n u , dans son ar t ic le c o m m e n -
tan t la visite du prés iden t F . Mit-
t e r r and à Sa in t -Jean-d 'Acre , dans 
«Le Monde» du 6 mars . ) 

Les Croisés r eprésen tè ren t la 
f leur de lys dans la déco ra t i on 
a rch i tec tu ra le en Ter re Sainte 
p o u r symbol iser la Tr in i t é et la 
p u r e t é de la f o i chré t i enne . Vrai-
s e m b l a b l e m e n t , ces é l émen t s sym-
bol iques dé t e rminè ren t St Louis 
à i n t rodu i re le lys dans l ' écusson 
roya l . 

E n Israël , le lys appara î t 
c o m m e o r n e m e n t dès le règne du 
ro i S a l o m o n . Deux co lonnes d 'a i -
rain devant le T e m p l e de Jérusa-
lem por ta i en t des chap i t eaux où 
«f igura ient des lys» (I , Rois , 7 : 
19, 21) . Deux siècles p lus t a r d , 
le p r o p h è t e Osée rassure l e peup le , 
car Israël «f leur i ra c o m m e le lys 
et il poussera des racines c o m m e 
le L iban» (Ch. 14, v. 5). Maintes 
fo i s m e n t i o n n é dans la Bible dès 
la p lus h a u t e a n t i q u i t é , le lys sym-
bolisait Israël c o m m e le cèdre 
symbolisai t le L iban . 

Une splendide f l eur de lys dé-
core une pièce de m o n n a i e f r ap -
pée à Jé rusa lem u n e dizaine d ' an-
nées avant la c o n q u ê t e d 'A lexan -
dre le G r a n d . L ' insc r ip t ion c o m -
p o r t e u n seul m o t : Yehud, la Ju -
dée, en hébreu ancien. Diverses 
pièces da tan t de ce t t e é p o q u e et 
de la m o n a r c h i e a s m o n e e n n e re-
p ré sen ten t également u n lys. Au 
débu t du règne de l ' e m p e r e u r Ti-
bère , le p r o c u r e u r r o m a i n de la 
J u d é e , Valer ius Gra tus , fera f r a p -
per sur la m o n n a i e de sa province 
ce t t e m ê m e f leur . ( 1 ) 

Les p remie r s chré t i ens conser-
vèrent des symboles de leur patr i -
m o i n e juif en par t icu l ie r la f l eur 
de lys. Si Israël préféra a b a n d o n -
ner l ' emb lème symbol i san t la pé-
renn i t é de sa f o i et de son exis ten-
ce na t iona le , c 'est en raison de 
son a d o p t i o n par l 'Eglise c o m m e 
s y m b o l e de la Tr in i t é , et de l ' in-
t e r p r é t a t i o n de cer ta ins passages 
b ib l iques re la t i fs au lys dans u n 
sens p u r e m e n t chré t ien . 

J ' i gnore si les Croisés ou St 
Louis lu i -même connaissaient les 
origines juives de cet e m b l è m e de-
venu celui de la Tr in i t é , mais ils 
ne pouva ien t cer tes le c o n f o n d r e 
avec u n e m b l è m e is lamique du sul-
t an t k u r d e , Saladin, q u i avait r em-
p o r t é u n e batai l le decisive con t r e 
les Croisés à Hi t t in , une soixan-
ta ine d ' années aupa ravan t . 

David Littman 
(h is tor ien) 

11) voir Y. Meshorer, -Jewish Coins-
Tei Aviv, 1967, p.38, «Israël Explo-
ration Journal», 1974, p. 60. 
NDLR : Un des régiments parachutistes 
de l'actuel Etat d'Israël a la fleur de lys 
représen tée sur ses insignes. 
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- IDÉES — — — a 
Dans le petit livre dont Philippe Barthelet et 

Pierre Boutang ont eu la gentillesse de rendre 
compte ici-même, il est bien évident que je n'ai 
pu tout dire des sujet abordés ou évoqués. Mon 
intention était de donner un éclairage bernano-
sien à nos controverses d'aujourd'hui. Dans ce 
but, je me suis constamment référé à l'œuvre 
de Bernanos, sans jamais en faire d'étude ex-
haustive, encore moins dessiner le cadre histori-
que complet où elle avait été conçue. Dans 
cette mesure, je n'échappe pas au reproche : 
vous avez encore choisi ce qui vous convenait. 
Vous vous êtes bien gardé de toucher à des 
thèmes ou à des attitudes politiques qui vous 
auraient gêné. Par exemple, vous n'avez guère 
abordé la filiation Drumont-Bernanos qui vous 
eut singulièrement embarrassé ! Pourtant lors-
qu'on se réfère à une certaine tradition, on doit 
la prendre en bloc et ne pas masquer ce qui fait 
moche dans le tableau ! 

J'accepterai presque le reproche, du moins 
celui d'avoir choisi. Pour plusieurs raisons, dont 
la première est que mes sujets étaient délimités 
et qu'il n'était pas dans mon intention de les 
déborder. Par ailleurs, je n'acccepte pas tout 
dans cette lignée à laquelle je me rattache ex-
plicitement. Certains points me paraissent de-
voir être soumis à un radical réexamen. Il y fau-
drait d'autres travaux. La question de l'antisé-
mitisme véhiculé par cette tradition, comment 
s'y dérober ! Elle est trop grave. Elle pèse trop 
sur notre passé et notre présent. 

Mais voici qu'un livre de Michel Winock nous 
contraint à l'aborder de front sans attendre. Ce 
livre rassemble une série d'études qui établissent 
les repères de l'antisémitisme et du fascisme en 
France. Un chapitre est consacré à Bernanos et 
la figure de proue qui se détache de l'ensemble 
est précisément celle d'Edouard Drymont, maî-
tre es antisémitisme. L'occasion nous est don-
née de visiter ainsi une étonnante galerie dont, 
il faut le préciser d'emblée, Winock exclut aussi 
bien Bloy que Bernanos. Mais quel accable-
ment, quelle série de crétins dont le florilège 

Jde citations s'inscrit bel et bien dans le bréviaire 
de la haine ! Il est difficile de ne pas admettre 
à l'origine de pareil déchaînement le phéno-
mène de la causalité diabolique décrit par Po-
liakov ou encore le mécanisme de la victime 
émissaire. Dans ce chœur, Edouard Drumpnt 
joue largement sa partition ! 

J'avouerai tout crûment que je n'ai jamais 
réussi à lire cet auteur. Son plus fameux pam-
phlet m'est toujours tombé des mains. Imbuva-
ble ! On m'a souvent dit que La fin d'un mon-
de valait beaucoup mieux, mais je n'ai pas eu 
le courage de m'y mettre. Toute ma science 
me vient donc de la lecture de La grande peur 
des bien pensant qui est tout de même un mé-
morial à la gloire de Drumont. Il était donc pos-
sible de la part d'une âme noble d'admirer un 
homme pareil ! L'explication ? Sans doute, il 
n'y avait pas entre La France juive et La 
Grande peur, cet Auschwitz qui déshonore l'an-
tisémitisme qui l'a précédé. Cet antisémitisme 
auquel s'est complue presque toute la France 
(et tous les courants de pensée). L'horrible 
persécution hitlérienne est la pierre s'achoppe-
ment à laquelle se heurte désormais toute haine 
du peuple juif. Il n'est plus possible désormais 
d'éluder le sens véritable, l'esprit qui inspire 
cette hostilité singulière. Les textes cités par 

bernanos 

et 

l'antisémitisme 

Michel Winock font bien ressortir cette étrange 
frénésie à laquelle cette hostilité semble pro-
mise. 

C'est un miracle que cette frénésie n'ait pas 
atteint l'auteur de La grande peur. L'antisémi-
tisme «qui affleure dans l'œuvre de Bernanos 
n 'est point central comme dans l'œuvre de «son 
cher vieux Drumont». Il s'en est servi parfois, 
comme d'une mauvaise rhétorique; il n'a jamais 
récité de «bréviaire de la haine». Ce serait man-
quer à la vérité et à la justice que de laisser 
suggérer entre l'œuvre de Bernanos et les in-
fluences antisémitiques dont celle-ci porte les 
marques une commune mesure.» Il est néan-
moins permis de s'interroger sur la nature de 
cette phobie que Bernanos partage avec tant de 
ses contemporains. Léon Poliakov et Pierre 
Sorlin dans leurs travaux respectifs ont apporté 
des précisions indispensables là-dessus. Dru-
mont n'a, semble-t-il eu tant de succès auprès 
des proches du futur écrivain (le père de Berna-
nos était un lecteur fervent de «La libre parole» 
dont il faisait la lecture tout haut le soir en 
famille), que parce qu'il établissait un lien entre 
l'antisémitisme et le catholicisme à une époque 
où le combat entre cléricaux et anticléricaux 
était à son sommet. En établissant en thèse in-
discutable que les juifs avaient suscité la Révo-
lution française qui leur avait ouvert la voie de 
l'intégration, Drumont les associait à l'œuvre de 
déchristianisation poursuivie par la République. 
Il n'était que trop facile à l'auteur de La France 
juive de poursuivre ses démonstrations en leur 
donnant des prolongements théologiques. Du 
coup le combat de défense religieuse passait for-
cément par la lutte contre la puissance de cette 
minorité que l'on imaginait à l'infini. Ce qui 
attache le jeune Georges à Drumont, c'est 
d'abord un certain amour de l'ancienne France 
qui dans son imagination chevaleresque est for-
cément chrétienne, une générosité aussi face à 
l'exploitation du pauvre par le régime libéral, 
une fureur devant la férocité sans pitié de la ré-
pression bourgeoise de la Commune de Paris. 
Tout cela ressort avec force et émotion de La 
Grande peur. Et il me semble que ce serait une 
injustice totale, qui ne renforcerait en aucun cas 
la cause de la vérité et même la lutte contre les 
phobies les plus insupportables, que de nier 
tout cela. 

D'ailleurs, dans la grande Histoire de l'anti-
sémitisme de Léon Poliakov, je retrouve toutes 
les nuances nécessaires à la compréhension in-
terne d'un phénomène qui pour ma génération 
(celle d'après Auschwitz) est tout de même sin-
gulièrement déconcertant. Poliakov montre 

qu'au sein des pires excès verbaux, se font jour 
d'étranges pudeurs, un sens humain même que 
l'on n'attendrait pas de pareils furieux. «La Li-
bre parole» avait pour gérant Gaston Crémieux, 
dit Wiallard, un juif converti. Après le duel tra-
gique Morès-Armand Meyer où ce dernier, offi-
cier juif, trouve la mort, l 'émotion est intense 
dans tout le pays et Drumont déplore qu'un 
sang aussi valeureux n'ait pas été versé sur un 
champ de bataille au service de la patrie. 

A différent moments, il y eut éclipse des 
réactions antisémites. La guerre de 14-18 où 
tant de patriotes juifs serviront avec héroïsme, 
provoquera après la victoire une sorte de pause 
qui fut rompue par le front populaire. Un 
Léon Daudet qui avait écrit tant de bêtises 
(et plus encore...) déclara même qu'il répudiait 
désormais tout antisémitisme. Pourtant, mal-
gré ces limites, l'antisémitisme français n'échap-
pe pas à la démesure et à certaines conséquen-
ces des logiques de haine et d'exclusion lors-
qu'elles provoquent l'aveuglement et sont hap-
pées par une démesure que l'on tremble de dire 
homicide. Lorsque Drumont mêle à sa dialecti-
que quelques arguments tirés des théoriciens 
racialistes, lorsque l'antisémitisme d'Etat se 
mêle d'eugénisme, d'opposition entre peuples 
ariens et sémites, il n'est plus possible de ne 
pas évoquer ce qui se passe outre-Rhin. Lors-
qu'on écoute d'une oreille attentive Gustave 
Le Bon et Vacher de Lapouge, on n'est pas 
loin d'entendre Chamberlain et Rosenberg. Et 
lorsque, comme Maurras, on répudie avec éner-
gie cet antisémitisme de peau, on n'en pousse 
pas moins l'exclusion jusqu'à vouloir fermer 
ses portes aux réfugiés d'outre Rhin, en refu-
sant de voir (au moins quelques mois) ce qu'Hi-
tler fera de ces juifs qu'il poursuit au nom de la 
raison d'Etat. Enfin, viendra la période de 
l'occupation, où l'antisémitisme «à la fran-
çaise», tout à ses nuances, prêtera quand même 
la main à la persécution... 

Michel Winock a raison de montrer comment 
Bernanos parti de Drumont, avait cette noblesse 
d'âme et cette lucidité qui lui permettaient de 
voir la persécution à l'heure où d'autres la 
niaient obstinément, et de tenir alors en hor-
reur ce mot d'antisémitisme qui est devenu le 
seul bien des bourreaux. Chaque goutte du sang 
versé lui était devenue plus précieuse, et plus sa-
crée que tout . Plût au ciel, que îos disciples 
de Drumont aient suivi la même voie ! Au ter-
me de ce terrible chapitre, il eut fallu qu'au de-
là des préjugés, il y ait enfin rencontre des tra-
ditions, reconnaissance mutuelle. Quelle igno-
rance de la part des antisémites du début du 
siècle de ces gens qu'ils désignaient ! et qui n'es-
péraient à l'époque que l'intégration dans un 
pays qu'ils aimaient. Aujourd'hui la commu-
nauté juive tient à défendre sa spécificité. 
Encore faut-il qu'elle soit reconnue par les au-
tres. Ce peut être une tâche de nos généra-
tion ! 

Gérard LECLERC 

Michel Winock -Edouard Drumont et Cie- Ed. Le 
Seuil. Prix franco : 78 F. 

Rappel : Léon Poliakov -Histoire de l'antisémi-
tisme- Col. Pluriel - 2 tomes.-La causalité diabolique-
Ed. Caimann-Lévy. Jacques Petit -Bernanos, Bloy, 
Claudel, Péguy, quatre écrivains catholiques face à 
Israël- Ed. Calmann-Lévy. 
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- LETTRES 

i s m a ï l 

kadaré, 

écrivain 

albanais 

Au sujet d'un récent émoi de 
ta république des lettres... 

L'année 1 3 7 ^ vit l'établisse 
ment du premier pont sur l 'Ou-
yane maudite. Le moine Gyon en 
chanta la di f f ic i le construct ion, la 
rivalité des aquatiques et des ter-
restres, le rite ancestral de l'em-
murement en une arche d 'un 
homme assassiné... Puis sur les 
pierres achevées, le sang versé des 
puissants voisins et l'invasion qui 
viendra par Le pont aux trois 
arches. 

A u début de ce siècle, pour 
avoir tué, selon l 'honneur, le 
meurtrier de son frère, Georg en-
tre dans la trêve des trente jours. 
Canon de la loi des pères dont le 
terme le fera traqué, promis à la 
mort qu'appelle la mor t qu ' i l don-
na. La rencontre d'une femme le 
précipitera plus sûrement vers 
son destin hors des tours de claus-
t rat ion, asiles de repos. Ainsi il 
ira vers la mort en un Avr i l brisé. 

Par ces deux derniers romans, 
la chasse des métaphores essen-
tielles d'Albanie, sens de l'œuvre 
d'Ismaiï Kadaré, se voit recom-
mencée : du pont à la tour , des 
alliances anciennes, byzantine, 
turque, récemment soviétique ou 
chinoise, le rêve d'une solitude, 
d 'un isolement anachronique. De-
puis Babel, c'est de leur langue 
que les nations reçoivent l 'être, 
et si certains disent l 'étymologie 
d'Albanie comme rassemblement 
des aigles, d'autres la donnent 
«parole claire et franche». Que ce 
pays ait vécu jusqu'à l 'apparit ion 
du roman, après-guerre, de la seu-
le poésie, fait raison à ces derniers 

et accuse les défauts de rymme 
des traductions. Car c'est celà 
Kadaré : le chant ânonné de la 
misère et de l 'obscurité de l'his-
toire des hommes et parfois ce qui 
outre-passant, l 'héroïque, fonde 
les nations, leurs courses et re-
naissances. 

Face à ce retournement ex-
trême, s'effondre la dychotomie 
habituelle des blocs et directions. 
Retournement au delà du récent 
engouement à Paris, des vues de 
nobellisation à Stockholm, envers 
«le chantre de légende..., etc., 
... du merveilleux poète... etc., 
... du créateur mythologue... etc., 
etc., ...» Travers de l 'exotisme, 
apanage de grabataires devenus 
di f f ic i lement distinguables de clo-
portes à l'ignorance agitée devant 
le nouveau jeu mondial. Source, 
les mythes ne s'inventent pas mais 
reviennent, rempart aux assauts 
«des empires de la f in». Et Kadaré 
le sait, artisan d'une ordinaire pa-
role, scribe quasi-anonyme d 'un 
tissage particulier des universaux 
de l' imaginaire, des fables et 
contes transmis au f i l des âges. 
Tel le moine Gyon, qui «écrit 
pensant au malheur qui menace 
et qui le fait par amour de sa 
terre». Terre ? Il n'est d'autres 
haute pol i t ique et vraie l i t térature 
que liées à l'héritage. 

Jean-François COLOSIMO 

IsmaFI Kadaré Le pont aux trois 
arches- Fayard. Prix franco : 50 F. 

-Avril Brisé- Fayard. Prix franco : 
66 F. 

C'est en effet un véritable défi 
qu'a relevé Warren Beatty : pour 
n'être pas celle de Mac Carthy 
l 'Amérique de Reagan, cow-boy 
de drugstore attardé dans le 20e 
siècle, ne prédispose pas à une 
analyse sereine de tels événe-
nements. Ne serait-ce que pour 
son anti-conformisme, Beatty mé-
rite un coup de chapeau. Ne ris-
quait-i l pas, comme son héros 
John Reed, journaliste américain 
et communiste (ce n'est pas si 
f réquent), la réprobation géné-
rale des bien-pensants ? Cela d i t , 
le f i lm laisse des sentiments mêlés 
et opposés car il peut être vu à 
deux niveaux. Le premier est 
constitué par le côté hol lywoo-
dien : une aventure sentimentale, 
bien «ficelée», sur fond de dra-
peaux rouges; une sorte de «Doc-
teur Jivago» qui serait américain. 
Le grand public, avec raison, ne 
crachera pas dessus; mais le spec-
tateur pol i t ique averti s'intéresse-
ra davantage au second «niveau». 
Celui-ci est évidemment pol i t ique. 

C'est là que l 'on reste sur sa 
fa im, car l'analyse, de par le sujet-
même, n'est qu'ébauchée. Reed 
sent confusément que la révolu-
t ion rêvée est impossible en Amé-
rique; il se débat, vivant le psycho-
drame des groupuscules : exclu-
sions et scis'sions. Pour lui, la 
Russie est la terre promise. Beat-
t y nous entraîne avec lui dans la 
tourmente révolutionnaire. Mais 
son propos est plus de traduire fi-

IMAGE 

Que Hollywood, symbole de «l'american way of life», pro-
duise un fi lm sur la révolution d'Octobre prouve sans doute que 
l'argent n'a pas d'odeur. Il faut cependant saluer l'auteur d'une 
telle entreprise. 
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dèlement l'enthousiasme de son 
héros, de dépeindre l'élan et la 
griserie populaires, que de se livrer 
à une analyse globale de cette ré-
volut ion qui se déroule sous nos 
yeux. Vladimir Pozner (1 ), témoin 
de cette épopée, a di t combien le 
f i lm traduit bien les événements 
par lui vécus : il se souvient de ces 
soldats et de ces paysans défi lant 
en chantant tour à tour l ' Interna-
tionale et la Marseillaise (cette fi-
l iation pourrait d'ailleurs faire ré-
féchir ies Français sur leur propre 
histoire : de la Terreur au Goulag). 
Mais peut-on encore juger ainsi de 
la révolution soviétique ? Entre 
ces événements et notre regard de 
1982, s'interpose désormais notre 
mémoire : les exécutions, les 
camps, une formidable chappe de 
plomb... 

On les entrevoit d'ailleurs vers 
la f in du f i lm, où Beatty ébauche 
une réflexion pol i t ique. La ren-
contre, à Moscou, de Reeds et 
d'une vieille mil i tante commu-
niste américaine, constitue, à cet 
égard, un temps for t . Car elle a 
déjà compris. Elle voit la fai l l i te. 
Son esprit pratique s'étonne : 
«comment peut-on avoir f ro id 
dans un pays de forêts ?». Déjà 
elle sait le pr ix que paie le peuple 
russe pour une révolut ion qui s'est 
figée en un système d'oppression. 
Face à elle, Reeds se défend mal, 
évoque les ennemis de la révolu-
t ion, responsables de tous les 
échecs, les sacrifices nécessaires... 
Mais a-t-il encore vraiment la 
«foi» communiste ? Son princi-
pal argument, sentimental et non 
pol i t ique, est cette phrase lourde 
de sens qu' i l adresse à sa compa-
tr iote : «Si t u quittes maintenant, 
quel sens aura eu ta vie ?» Com-
bien, en effet, de communistes 
ont justif ié ou excusé le stalinis-
me, les purges, le goulag, pour 
n'avoir pas à t irer un trai t sur une 
vie de mil i tantisme dans laquelle 
ils avaient tout investi, pour 
n'avoir pas à dresser le bilan d'une 
fai l l i te, en même temps collective 
et personnelle qui les atteignait au 
plus profond d'eux-mêmes ? 
Combien d'aveuglements n 'ont 
été que des fuites, au fond déses-
pérées ? 

Les cendres de Reeds furent 
déposées au pied du Kreml in, dans 
Moscou la rouge. Mais nous sa-
vons aujourd'hui qu'au temps de 
l'enthousiasme a succédé celui 
d'une effroyable désillusion. Nous 
savons; et nous ne pourrons pas 
oublier. 

Pierre C A R I N I 

(1) voir «Le Monde» du 8 avril 82. 



24-25 avril 

journées 
royalistes 

ORGANISÉES PAR LE BI MENSUEL «ROYALISTE» ET LA NOUVELLE ACTION ROYALISTE 

au STUDIO - THÉÂTRE 14 - CENTRE DE JEUNESSE ET DE LOISIRS 
20, avenue Marc Sangnier - 75014 Paris 

SAMEDI 24 AVRIL 

10 #130 - Séance inaugurale - accueil 
14 h -16 h 15 - Forums de discussion : 

«Bernanos politique» 
animé par Gérard Leclerc, 

auteur du livre «Avec Bernanos» 
«Gaullisme et légitimité» 

animé par Philippe Cailleux et Alain Solari 
avec la participation de plusieurs 

personnalités gaullistes 
16 h 30 - 17 h 45 - Débat : 

«Repenser l'Economie» 
avec la participation de 

Georges-Hubert de Radkowski 
philosophe et anthropologue 
auteur de « Les jeux du désir» 

et de 
Paul Dumouchel 

philosophe, chercheur 
Jean-Pierre Dupuy 

maître de conférences à l'Ecole polytechnique 
P. Dumouchel et JP Dupuy sont coauteurs de 
«L'enfer des choses». 

18 h - 19 h - Conférence : «MAI 68 - MAI 81 - filiation ou rupture ?» 

DIMANCHE 25 AVRIL 

10 h 30- 12 h 30- Forum : 
«L'expérience des royalistes portugais» 

avec un représentant du P.P.M. 

14 h 30- 16 h - Débat : 
«QUEL AVENIR POUR LA GAUCHE ?» 

Avec la participation de Thierry Bondoux, 
membre du Comité Directeur du Parti Socia-
liste et conseiller au cabinet de Jean-Pierre 
Chevènement, Pierre Rosanvallon, animateur 
de la revue «Faire», Jean Bothorel, journaliste 
au «Matin de Paris», Philippe de Saint Robert, 
écrivain et journaliste. 

16 - 16 h 45 - Conférence par 
Pierre Boutang 

«La monarchie c'est l'anarchie plus un» 

16 h 45 -17 h 30-Débat final 
«Les réponse de la N.A.R.» 

animé par B. Renouvin et G. Leclerc 

Tout au long des deux jours : librairie, stands, bar, buffet, prises de contact et dialogue avec des 
militants et des animateurs de la Nouvelle Action Royaliste. 

L'ENJEU DES JOURNÉES 

Au moment où nous achevons la 
rédaction de ce journal, la liste défini-
tive de nos invités n'est pas encore 
complète. Cependant, les noms que 
nous donnons ci-contre sont déjà hau-
tement significatifs de la portée politi-

• que des prochaines Journées royalistes. 
Si notre vocation est en effet de té-

moigner pour un certain nombre 
d'idées, il importe que ce témoignage 
gagne les sphères les plus éloignées de 
notre milieu. Il importe que ce témoi-
gnage soit reçu comme quelque chose 
de légitime, de sérieux, de crédible. Or, 
en ce qui concerne la crédibilité, elle ne 
peut se trouver que dans un dialogue 
réunissant d'une part des hommes poli-
tiques des tendances les plus diverses, 
et d'autre part, les royalistes. 

Nous sommes désormais assurés de 
la présence aux journées de ces person-
nalités. La qualité du débat dépend 
maintenant de votre présence effective 
aux Journées Royalistes. Chacun peut 
mesurer l'enjeu qui est en cause : il dé-
passe largement celui d'une simple réu-
nion politique. 

PENSEZ A VOS AMIS 

Pour les prochaines Journées Roya-
listes, en ce qui nous concerne, nous 
avons abattu notre jeu : des centaines 
de lettres, des milliers de tracts distri-
bués, des milliers d'affiches collées. Ce 
journal est le dernier moyen qui nous 
reste pour décider les indécis ou... ra-
fraîchir la mémoire des distraits. Nous 
savons en effet, par expérience, que 
certains de nos abonnés, qui ne reçoi-
vent le journal que le lundi, ou qui ne 
l'ouvrent pas tout de suite, vont ou-
blier que les Journées sont ce samedi et 
ce dimanche là II! Comment faire ? 
On ne prend jamais assez de précau-
tion. Si vous pouvez appeler au télé-
phone vos amis, leur rappeler qu'on 
a besoin d'eux... le succès tient peut-
être à cette démarche personnelle 
que nous ne pouvons bien entendu, pas 
mener du siège du mouvement. 

MERCREDIS DE L A N A R 
Reprise des réunions tous les mer-
credis à 20 h. 

Mercredi 28 avril - Gérard Le-
clerc présentera son livre «Avec 
Bernanos». 

Mercredi 5 mai - Pierre Andreu 
présentera son livre «Vie et mort 
de Max Jacob». 
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EDITORIAL 

sortir de 
par 

bertrand 

renouvin 

Cette fois, c'était promis-juré : toutes 
les instances socialistes- -gouvernement, 
parti, députés- avaient tenu à nous faire 
savoir, plutôt deux fois qu'une, que 
l'avertissement des cantonales avait été 
compris : désormais, le changement se 
poursuivrait en profondeur. Finies les 
improvisations. Finies les incohérences... 

Las ! L'examen de conscience à peine 
terminé, ceux qui battaient leur coulpe 
retombent dans leurs fautes, présentant 
des changements qui n'en sont pas et an-
nonçant, dans la plus grande confusion, 
que certaines réformes promises seront 
retardées... J'écris cela sans la joie mau-
-vaise de la droite qui se félicite de tout 
ce qui vient retarder ou entraver l'action 
gouvernementale, et qui aimerait tant 
voir apparaître chez ses adversaires j'im-
mobilisme dont elle a péri. Mais tout de 
même, en quelques jours, que de confir-
mations attristantes, et que de décep-
tions ! 
— D'abord ce projet de loi sur l'audio-
vuel, qui n'est pas une réforme, encore 
moins une révolution, mais le nouvel 
habillage de structures anciennes. 
Composée de membres nommés par le 
Président de la République et par les 
présidents des deux Assemblées, il est 
évident que la Haute Autorité présente 
d'ores et déjà toutes les garanties contre 
le non-conformisme. La pari de la liber-
té n'a pas été fait, le risque (somme 
toute mineur avec des règles du jeu clai-
rement définies) d'une pleine et entière 
indépendance de la radio et de la télévi-
sion n'a pas été pris. C'est d'autant plus 
triste que le Pouvoir n'en tirera aucun 
avantage électoral, comme le montre la 
défaite de Giscard d'Estaing. Mais la vo-
lonté de puissance est sourde... 
— Ensuite la décision de reporter l'abro-
gation de la loi «sécurité et liberté». Je 
ne reviendrai pas sur les conditions géné-
rales d'une insécurité, effective ou psy-
chologique, qui n'a certainement pas été 
réduite par la loi Peyrefitte (1). Il s'agit 
aujourd'hui d'analyser la méthode de tra-
vail d'un gouvernement qui donne une 
fois de plus l'exemple de l'improvisa-
tion. Si la nouvelle loi n'est pas prête, 
comment ne s'en aperçoit-on qu'à la 

l'ornière 
veille du Conseil des Ministres ? Mais 
comment se fait-il que ce texte ne soit 
pas prêt, alors que l'élaboration et la 
concertation durent depuis le mois de 
juillet ? Cela signifie-t-il que le gouver-
nement ne sait pas ce qu'il veut, et 
qu'après avoir dénoncé une loi scélérate 
il trouve tout à coup qu'elle a du bon ? 
Ou encore que l'incohérence et le retrait 
hâtif s'expliquent pas des considérations 
électorales ? La démagogie s'ajouterait-
elle maintenant aux autres menus travers 
de l'équipe gouvernementale ? 

Autant de supputations, ou de procès 
d'intention, qui n'ont peut-être aucune 
raison d'être mais qui procèdent logique-
ment des décisions, inattendues et mal 
expliquées, de l'équipe au pouvoir. 
— Au même moment, l'Elysée annonçait 
que M. Defferre préconisait un délai de 
trois ans pour le transfert des pouvoirs 
de l'Etat aux collectivités territoriales. 
Fâcheuse nouvelle qui, si elle se vérifie, 
annonce un recul très grave dans la poli-
tique du «changement». Un recul qui 
pourrait être interprété comme l'aveu 
d'une hypocrisie : comme la nouvelle 
survient après la victoire de l'opposition 
aux cantonales, elle semble indiquer que 
les socialistes n'ont pas vraiment cru à la 
décéntralisation. Réforme utile si les 
pouvoirs locaux étaient tombés aux 
mains des socialistes, elle devient néfaste 
le jour où le calcul politicien ne marche 
pas. Est-il besoin de souligner que la dé-
centralisation conçue comme développe-
ment des féodalités partisanes n'en est 
pas une, et que nous sommes* à mille 
lieues de la «nouvelle citoyenneté» ? 

Dure semaine ! Une confirmation né-
gative, deux déceptions précises aux-
quelles s'ajoute une troisième plus géné-
rale : c'est que l'épreuve des cantonales, 
au lieu de stimuler le gouvernement, a 
révélé sa faiblesse. Nous sommes loin des 
rodomontades du Congrès de Valence : il 
suffit d'une mauvaise surprise électorale 
pour que le gouvernement plie devant la 
partie la plus conservatrice de l'opinion, 
et paraisse céder aux exigences de cer-
tains syndicats de policiers (en matière 

de sécurité) ou d'agriculteurs (le projet 
sur les offices fonciers a été reporté). 
C'est là une mauvaise tactique : tout 
aveu de faiblesse renforcera la pression 
des divers corporatismes, de même que 
tout recul sur le front du changement 
découragera les partisans de la majorité 
et galvanisera la droite. 

Il ne s'agit pas hurler avec les loups, 
mais de souhaiter que le gouvernement 
comprenne qu'il s'engage dans une or-
nière. Il trahirait ceux qui ont voté pour 
lui s'il ne tenait pas ce qu'il a promis, 
sans qu'il puisse espérer le ralliement de 
forces qui, de toutes façons, ne songent 
qu'à l'abattre. Comme le déclarait ré-
cemment Michel Charzat (2), le gouver-
nement n'a d'autre choix que la rigueur. 
Il lui faut affirmer l'autorité de l'Etat 
face aux corporatismes, et s'imposer aux 
clientèles qui tiennent le haut du pavé. Il 
lui faut aussi donner force et cohérence 
à son projet économique, ce qui est loin 
d'être fait : malgré de judicieux plans 
sectoriels (pour le bois, le cuir...), le pro-
jet industriel n'a pas encore été globale-
ment défini. 

Pour sortir de cette situation mal-
saine, il faut enfin que le Pouvoir élargis-
se son assise politique et sociologique. 
Certains le souhaitent au gouvernement, 
et le disent depuis des mois. Mais aucune 
initiative concrète n'a été prise. Au 
contraire, il est inquiétant de constater 
que le Parti socialiste tente de résoudre 
ses difficultés internes et celles du Pou-
voir en essayant de susciter un réflexe de 
peur face à d'éventuels complots de la 
droite. Attitude dangereuse, qui en a 
conduit bien d'autres au délire. 

Le gouvernement et le parti majori-
taire peuvent encore se ressaisir. Mais il 
est juste temps : l'un et l'autre sont par-
venus au point précis où tout risque 
d'être irrémédiablement perdu, bien que 
tout puisse encore être sauvé. 

Bertrand RENOUVIN 

(1 ) voir « Royaliste» 348 :«Un ordre socialiste» 
(2) dans « Le Matin» du 7 avril. 
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